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Nouvelle St-Bafthelemi
Une entrevue avec Drumont le

grand=pretre de l'antisemi-
tisme

Une dépêche câblée de Paris à New-York
rapporte que le comte Esterlhasy aurait déclaré
à un représentant de la presse, le 14 de février :

"Si jamais Dreyfus remet les pieds en Fran-
ce, cent mille cadavres de juifs joncheront le
le sol. Si Zola est acquitté, il y aura une ré-
volution à Paris. Le peuple me placera à sa
tête pour courir sus aux juifs".

Remarquez bien: Si Zola est acquitté, c'est
qu'il aura prouvé surabondamment l'illégalité
des procès Dreyfus et Esterhazy, n'est-ce pas ?
Et si Dreyfus rentre en France, c'est qu'on au-
ra été forcé de reconnaître son innocence. Eh
bien, malgré cela, et a cause de cela, cent mil-
le juifs, hommes, femmes et enfants, devront
payer de leur vie l'erreur judiciaire dont un
des leurs aura été la victime.

Admirable, le cléricalisme sous la forme de
l'antisémitisme !

Le plus écourant, c'est que l'Esterhazy dit
probablement vrai. N'a-t-on pas vu Rochefort,
convaincu de diffamation au préjudice de Jo-
sephi Reinarh, député israélite, qu'il avait accu-
sé de vouloir prouver l'innocence de Dreyfus à
l'aide le faux documents, acclamé par la popu-
lace à sa sortie de la police correctionnelle, et
escorté triomphalement jusqu'aux portes de la
prison où il est reçu par le personnel avec tou-
tes les marques d'une profonde admiration ?

Quant à Zola, lui, le pelé, le galeux, s'il
prouve qu'il n'a diffamé personne, il devra pour
cela périr avec les Juifs. Evidemment, à son
tou-, le peuple de Paris préfère Barabas.

Le 24 août 1572, le tocsin sonna à la tour
de l'église de Saint-Germain l'Auxerrois à Paris.
Ce fut le signal du massacre. Le soir il y eut
trente mille cadavres de protestants de toutes
conditions dans les maisons et dans les rues le

Paris, et la boucherie se répéta en petit dans
d'autres villes de France.

De peur qu'on se trompât sur la signification
de ce massacre, le Souverain Pontife fit frapper

une médaille en l'honneur de l'extermination
des hérétiques, chanta un Te Deum en action

de grâces, et proclama un jubilé, c'est-à-dire
une année de réjouissances.

Eh bien, la tragedie se répétera avec les juifs
à la place des huguenots, et il n'y aura rien de
changé, si ce n'est le chiffre du siècle et, sans
doute, l'attitude du Saint-Siège.

Laissons la parole à Drumont

LE SALUT PAR LA REVOLUTION

Je ne vois aucun moyen de sortir de notre
situation que par une révolution générale qui
balayera nos maitres d'aujourd'hui pour les
remplacer par quelque pouvoir absolu, par un
homme qui ne serait pas nécessairement empe-
reur ou roi, mais une sorte de dictateur, un
homme fort, un patriote qui mettra fin à la su-
prematie des Juifs et nettoiera nos écuries
d'Augias du vice et de la corruption !

LES JUIFS AvANr 1789 ET )EiUiS 1170.
Que voulez-vous, Monsieur 1 Quand une mia-

ladie est aussi avancée que la nôtre, elle ne cè-
derait qu'aux remèdes énergiques. Jetons un
coup d'<eil en arrière. Avant 1789, il n'y avait
aucun besoin d'antisémitisme, et il n'en existait
pas Pourquoi 1 Parce qu'à cette époque la
France possédait un gouvernement stable, bien
organisé. Le Juif était justement considéré
comme un ennemi de la société arienne et chré-
tienne, et sans être maltraité, il était tenu à sa
place et assujetti à certaines restrictions néces-
saires qui le rendaient inoffensif. Quand le
Juif apparut sur la scène, les mains libres, af-
franchi, embarrassé par aucune législation res-
trictive-le Juif, avec sa merveilleuse cohésion,
sa parfaite organisation, sa solidarité <le race-
le Juif avec son esprit de discipline, si bien
préparé par des siècles de luttes avec le genre
humain-le Juif, dis-je, dlevait devenir le maî-
tre, et il l'est devenu. Voyez la situation.
Ne controle-t-il pas tout en France ? (on ne le
dirait guère !)
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LES RICIIARI)S JUIFS

Mon interlocuteur ayant fait une pose pour
respirer, écrit le correspondant, je me risquai à
suggérer qu'une application sévère et impartiale
des lois existantes coutre l'usure, les monopo-
les, la concurrence déloyale et autres méfaits
attribués aux Juifs, pourrait peut-être suffire
à éliminer leq abus et les maux dont se plai-
gnent les antisémites.

Non, mille fois non, répliqua M. Drumont
avec feu. Les lois actuelles ne -:uffira.ient point
aux exigences de la situation. Ce que nous de-
mandons c'est une légiýslation spéciale comm~e
celle qui a existé avant 1789, et qui einpêchiera
les Juifs de nous dépouiller.

UN SOULEVEMIENT DU PEUPL.

Espérez-vous qu'une législation (le ce g-,eire

sera adJoptée bientôt ?
Je n'attends absolument rien du gouverne-

nment actuel. Caninie je l'ai déjà dit, il semble
qu'il n'y ait de salut pour la France que dans
un soulèvement du peuple. La moitié (les
Juifs que vous rencontrez vous diront, même
en ce moment, que l'antisémitisme n'est qu'une
manie transitoire dont quelques gueulards seu-
lement sont attteint.

Rien ne peut leur faire ouvrir les yeux sur
le (langer qui menace leur race.

LA PROSCRII'TIOM OU LE 31ASSACIIE

C'est cet ave uglenient qui les feracombattre de
toutes leurs forces la législation spéciale dont
j'ai parlé, quoiqu'il n'y ait <le salut pour eux
que dans elle. Car, après tout il est préférable
d'avoir les ailes coupées vue d'être tué à la fin,
et c'est le sort réservé au plus grand nombre
pour le jour de la grande lessiv-e. Pour suat part,
comme humanitaire, je voudrais que ce jour nie

se levâit jamais et que nos nmux di!'parussent,
plutet par l'évolution. C'est pourquoi j'agis
comme un véritable ami des Juif!? quand je de-
mande l'introdluction (de lois qui les placeraienit

sur un pied difféiend au reste de lat nation, et
qui leur enlèverait certains droite dui citoyen.

MN. Druniont, le grand-prêtre (le l'anttisnmii-
tisîne, serait-il le dictateur attendu pouri rame-
lier la France derrière 1789 1

Livres, Journaux, EAtce

(il iiera, rendui compte dlans ce journal (le
toits les ouvrages dont ou noits canverra nu e.;v-
emnplaire. )

L'ENSIGNEMENT PRNn.I11 Offre toujours le
plus vif intérêt. Son numéro de mars est un,
précieux recueil d'écrits et d'études sur la pé-
dagogie, sur l'enseignement pratique, sur les
connaissances qui doivent orner l'in.stituteur,
sur les Beaux-Arts hélas !si peu Connus au Ca-
nada, le tout agréablement illustré. les cmi-
fants. y ont aussi plusieurs pgsde choses dé-
licieuses. Le prix de cette revue n'est que
(l'un dollar par année. S'adresser à Québec,
Boîte 1094t.

LE JARDIN LITTEItAIftE ILLUSTIIE nous arri-
v'e avec mars, toujours rempli d'intérêt. En
voulez-vous la precuve, lisez son sommaire:-
Portrait de Lamartine ; Le Lac par LAMARTI-
N s; Georges de Lys - Contrainte par corps;
Louis Bouihiet -. La dernière Nuit ; J. Ra-
mieau : Yan (suite) ; Lemercier- de Neuville:
On n'entre pas (mionologue); Paul Féval: Le
Bossu (suite) ; Le sergent Bobillot: Un lâche;
Léon Miehaud : Le Sang de-, Roses. etc., etc.

Abonnemient: Un ant S1.00. 17, rue Saint-
Jacques,Motél

LA 3I IILIOTIiEQQU E CAN.A 1>1ENNEk éditée par
notre confrère «M. P?. (icorges Roy <le Lévis,
dlevrait pénétrer dans toutes les familles cana-
diennes. Cette revue-livre, outre qu'elle yul-
frarise les Seuvres (le 11os écrivains nationnaux,
rend facile et à la portée <le tous la connaissan-
ce (le per-sonnages trop peu Connilus appartenat t
à notre histoire.

Le prix d'abonnement. n'est. que d'un dollar
et douze cents par année. Chaque brochure
se vendl là cents.

La (dernière livraison donn11e lat vie (le Ber-
trandl <le Lat Tour, écrite par P. ýJ. O. Cllau-
veau.

- SSUrQZvotre vie damns lit(1 ETVS.
Ctoiiijtgllie qi il aobtenuI uneI moyenne (le sept
pouîr Cent su ,;es placements depuis soliga

niail.Ses pla~emnts sont sur (les propri-é-
té-, le ville rappiortant (les lèites

seul agent pour le dis-trlict : 31. JOS COR1-
BEIL.ai-Jrm.
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Jeux cl 'lslprit
LOGOGRIFFE

Aux cieux on nie voit sanis tête,
Sans queue ni tête
J'ai qllecie et tête.
Avec queue et tête

Je n'ai ni queue ni tête.
N'est-ce pias à y perd re la tête

CIIARA DE

On vat sur n)oi pr*emier' pur vidier sa querelle,
314o1 second (le ton âme est le miroir fidèle:
Et MOU tntut, IphidIOVt.' d'Uti impriadentautteur,
Ne fait le phai souvent qu'emnmye. le lecteur.
Fa uchez, rasez, lîsez-lamoi l.Is(lIit'ail boeut,
VJotîs atîrez maon preumiera, mnia <lItixit-iîii et maîn

[tout.

LA PREMIERE LECON
-enez le gumi(loKi sans raîideur ; veillez bien

à ce (lue vos pieds ne quittent janmais la pédale,
et allez carrémenît dle l'avant L 1).. D lat con-
fiance ... .Toute l'affaire est là !-Allez !Je
voufls tienv,

Ainsi nie parlait, dans le (lus, l'autour char-
mni tt dles illosszieié,"anit aini 'Tristan
lierailard, anaiitre eni l'art L'cir le framnçais et
agrégé, de vélocipède, si j'o-ie nm'exprimer ainsi.

En même temps, joignant le geste à la parole,
il avait, de sa dextre robuste, empoigné, au ras

demon fond de culotte, lat selle do la bicyclette,
thàéâtre de mes premiers essais, et il en mainte-
nait le frag-ile équilibre.

-Je vous tiens, répétait-il ; allez 1 ... Nom
d'un pétard ! ne lâchez pas la pédale !... *Mais

ne lâchiez (lone pas la pédale !.. .
-C'est à elle que vous devriez dire de ne

pas me lâcher, répondis-je un peu agacé, inquiet
aussi, flairant la minu te-prochaine -qui allait
mue voir couché, les quatre fers en l'air, dans les
poussières du chemin.

Et le fait est qu'elle semblait le faire exprès,
la pédale, tant était manifeste son obstination à
se dérober à nma semelle pour tourbillonner en-
suite dans le vide, avec lat rotation précipitée
(l'une bobine qui se déroule. Mais aveuglé
par la passion, Tristanî Bernard nie voulait rien
entendre. Il apportait dans le débat une par-
tialité révoltante, disant que j'étais dans mon
tort, que je me servais de me-% pieds comme un
cochon de sa queue, et que tout cela, çà. venait
de ce que j'avais la frousse.

La frousse...
Rouge d'humiliation, je résolus d'infliger

sans retard le plus éclatant démenti à cette as-
sertion mensongère, et ayant raidi mnes mollets
dont la tension élargit aussitôt les mailles de
mes bas de laine à côtesî, je mis nma bicyclette
en mouvement.

La machine fit trois tours (le roues.
Derrière moi.
-Très bien! Vous y êtes ! fit l'invisible

Tristan Bernard.
Puis, comme il répétait encore une fois : "Je

vous tiens!1" ajoutant: "Vous ne tomberez
pas; c'est impossible! "

-Ouii, déclarai-jo avec lhumilité bien feinte
du monsieur qui a craint (le mourir, et qui sent
se (lévelepl)cr cu soi d'hîeruiiques., témérités, a
mesure (lue son cS~ur se rouvre à l'espérance, je
crois que ça ira tout (le même.

Et, en somme, mon Dieu, ça allait. Ça allait
nial, niais ça allait. Ma roue (le (levant mie
conduisait bien tit pe à la manière d'une
femme ivre, hiésitante de lat route à suivre, opé-
rant de brus;ques conveersions tomitôt à droite,
tantôt à gauche, qui m'eussent inévitablement
précipité à bas de ma selle, n'eût Cté la main
tutélaire de l'excellent Tristan Bernard ; n'im-
porte ! lat conscience ois j'tis <les progrès ac-
comnplis décuplait mlon énergie, et nia confiance
puisait <les forces touajours nouvelles en nia cer-
titude dévsormis absokci dê e ti l1kS courte au-
cun péril.
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De temps en temps, avide d'être encouragé,
de recueillir de justes éloges:

-Ça va, hein?1 demandai-je à B3ernard tou-
jours arcbouté sur nma selle.

Lui, immédiatement
-Très bien ! Vous avez des dispositions.
-Sans blague 1
-Ma parole d'honneur.
-Tristan B3ernard vous vous moquez!
Alors, comme Alceste à Philinte:
- Je ne nie moque point.! assurait-il. Que

nia figure se couvre de pustules, s<i vous n'allez
seul dans deux jours!1

Ces paroles mne donnaient de l'espoir.
Cependant, il arrivait cette chose extraordi-

naire que plus je gagnais en vitesse, plus la
voix de Tristan perdait en sonorité!1 Il semblait
qu'elle s'évaort !... a croire que la mince
couche d'air interposée entre moi et mon inter-
locuteur s'élargissait petit à petit, comme un
soufflait d'accordéon ; et je me réjouissais in
petto mille fois plus que je ne saurais dire, car
je ne doutais point que J'auteur des "IPieds
nickelés " s'épounîionnût à courir sur nies traces,
préposé qu'il était au maintien et à la sauve-
garde de nmon centre de gravité.

L'homme est naturellement bon ; il aime à
faire payer les services qu'on lui rend. L'idée
que mon obligeant ami pouvait payer ses bons
otlices d'un commencement d'apoplexie n'avait
rien qui me déplût; loin (le là ! En sorte que,
mie représentant, par la pensée, ses yeux injec-
tés d'épuisement et sont épaisse barbe brune
ruisselante d'une humidité de mauvais aloi, je
sentais pousser à mes pieds les ailes du divin
Mercure, et que ima bicyclette, à cette heure,
filait sur ses pneus, comme le vent.

Quelques minutes s'écoulèrent.
Soudain :
-Vous avez chaud, mon vieux 7 demandai-je

à Tristan Bernard, d'une voix doucement. iro-
nique.

.[,'interpellé ne, répondit pa.
-Plus tit souille ! pensai-je, pouffanrt dle i-ire;

il ne peut plus pIncer unt miot !.

P-uis, plus haut
-Ne vous gênez pas pour- m:.i. Voulez-vous

vous reposer un peu 1
Silence.
Ça devenait surprenant.
-Vous m'entendez, Tristan B3ernard 1
Rien encore.
Du coup, l'inquiétude nie prit. Que signifiait

un tel iutisme?1 Les pieds rivés à la pédale,
les doigts crispés sur le guidon, je jetai un
coup d'mil derrière moi ... Miséricorde! J'étais

seul ! ! 1 A droite, à gauche, à per-te de vue,
fuyait l'immense tapis des champs hérissés de
bluets et de coquelicots, tandis que là-bas, sil-
houette que détachait en noir d'ombre chinoise
le fond clair de l'horizon, Tristan Bernard,*
assis sur la crête d'un talus, nrie faisait-signe,-
de continuer.

Quoi donc 1 ... je tenais sur ma machine-
sans le secour-s de qui que ce soit? DVepuis peut-
être dix minutes, je devais à mes seuls talents
de fouler le sol poudreux de la r-oute 7... Ali!
ça ne traîna pas, je vous le jure!1 Le sursaut
des charmes rompus mne frappc, à l'instant
même, d'un coup de piedl dans l'estoimac. Je
culbutai. Ma bicyclette tomuba sur le flanc
commne une masse, et je tombai, moi, sur lat
figure, emîpour-pr-ant dlu sang de mon nez les
mille arêtes d'un tas de cailloux que la main de
la Providence, toujours généreuse on ses vues,
avait mis là, fei-t à propos, pour nie recevoir.

COU-iTEIN E.

THEODORE LACROIX
Parfaitement retabli de faiblesse, perte

d'appetit et mauvaise digestion
par le...

BmROMA
preparation scientifique

A Nf. île 1.i- îFx. ýM[iii,

MIonsieuî-. le Docteur-,

Je suis hieurieux de pouvoir dit-e que j'ai trâli-
vé îîî:î guérison *dItis l'emuploi <le V-otre renliai-
uîuai>le préparation. l- Jhin,. Pendant plu-

sîeii- aîml<-s jai eni à somttrim (le iativaises di-
gestionîs, de perte daîét.et dle faiblesse con-
tintutelle. Soliventj<. <d<vais initerrompr-e 111011
ouvrnage. luivn j:s la for-e (le le continuîer-.

'I<,ttms les itîéde'Liiîes que j'ai prises pendant
le !ttl~s <de illa mîma1%lie nie itl onit ser-vi 1à rien,
j'ati payé I daît'm'<'ai-gent sanis i-esuilt.t satis-
tisamiti. Uni amuli 41le je r<-icet-a ai titi jour iltî'a-
visa de pretndre votre< totniqute reomnstituîatt le
lit-Oget. Je suivis son) conse-il, il étaîit bon. D)ès
les pt-emtie'rs jours que je lis uisage (le ce llem-
veilk-îîx r<-uumèle. je lite tr'ouvai mieux et. bientôt
guér-i. M.a dhigest ion li ne troubî<,mlait plus, iltoi
appétit était exce-llent, j'enl étais par-fois snrpis.
Chaque dose de c-et ilicol -a tle tontique iliî'aj-
pom-t4it la1 foc i-t- . la sanité.

Je suis fi l'heulre actuelle tl hommîue plein dle
vigueur-, riînianat de t oute- imon Allie vo-
tr-e frvina auix personntes qui solitrî-elit, les nîêt-
it-s iu11.1X.

Votrle bien h ilibe sci-viteli,
Tii iý0I)OU E- LACIOIX,
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Les ecclesiastiqlles devant les
tribunaux civils

Il est entendu que les journaux à la dévo-
tion du clergé ne laisseront point passer une
occasion de commettre bourde sur bourde.

Après la Verte, qui a gauchement placé de-
vant le public un incident que la mauvaise
presse s'était abstenue jusque-là, par délica-
tesse, de commenter, voici le Nord qui, trans-
porté depuis quelques semaines d'un zèle extra-
ordinaire pour la religion que personne n'atta-
que et que tout le monde respecte, veut, lui
aussi, à tout prix se payer sa petite gaffe. Mais
moins au fait que M. Tardivel des dangereuses
aspérités et des roueries subtiles d'une discus-
sion sur des affaires ecclésiastiques, le père Lé-
vesque s'enferre, et vlan ! le voilà qui donne
dans les mauvaises doctrines, dans les doctrines
réprouvées par le clergé, dans l'hétérodoxie,
quoi !

C'est comme nous avons l'honneur de vous
le dire.

Quelque peu recommandable que soit pour
un confrère qui pose au saint homme une adhé-
sion aussi compromettante que celle du rédac-
teur de l'E;rrL]T, nous ne pouvons renoncer
au plaisir de déclarer bien haut (lue nous par-
tageons absolument l'opinion du journal le
Sord lorsqu'il lit :

"Le prêtre comme simple particulier, comme
citoyen, relève des tribunaux civils ; voilà qui
est vrai ! Mais en tant que pasteur (le sa pa-
rise, dLis l'exercice de ses fonctions sacrées,
voilà qlui est faux. Comme pasteur des âmes
il n'est soumis à aucun tribunal de la terre;
mais il dépend d'un tribunal ecclésiastique, il
est soumis ron pas à un magistrat, mais à l'au.
torité de l'Eglise divinement établie par Jésus-
Clrist. Ce n'est donc pas à un juge à faire la
leçon à un curé dans l'exercice le son minis-
tere, mais c'est à l'évêque à reprendre et à cor-
riger un curé quand il le trouvera coupable <le
manquer à son devoir par rapport à ses parois-
siens."

Uri curé qui négligerait de préparer avec

soin ses sermons ou de surveiller convenable-

ment son troupeau n'a de compte à rendre qu'à
ses chefs hiérarchiques ; et ce n'est certaine-
ment pas nous qui le dénoncerons pour cela à
aucun juge civil, ni même à Monseigneur.
Mais pour le cas particulier auquel notre con-
frère veut bien faire de nouveau allusion, nous
avons déjà expliqué que le tribunal était, dans
la circonstance, justifié de mettre le jury en
garde contre une fausse interprétation de l'at-
titude un peu trop accomuodante du curé à l'é-
gard de deux misérables.

M. le juge Taschereau n'a pas voulu faire la
leçon à M. l'abbé Pinault, pas du tout ! Il a
simplement exercé le devoir et le droit de la

cour en prévenant les jurés qu'ils ne pouvaient
conclure de la recommandation apparente que
comportait l'indulgence coupable [dont le curé
a fait preuve pour les deux accusés, indulgence
motivée par un honteux intérêt d'argent, à la

régularité de la conduite de la malheureuse
femme Viau. Autrement, le ministère public
eut été frustré d'une de ses principales preuv<s
de circonstances; et le juge, dans son discours

au jury, avait le devoir de se montrer impartial.
En terminant, nous répèterons ce que nous

avons dit plus haut : Le journal le Nord, dans
les quelques lignes qu'il a évidemment écrites
pour s'attirer les louanges de notre deuxième
vicaire, qui pourrait bien se passer d'aussi ma-
ladroits amis, nie à l'Eglise un droit qu'elle re-
vendique pour elle-nêrme, affirme une doctrine
une doctrine nettement réprouvée par nos évê-

ques, non encore infirmée par Rome ; tombe
enfin dans l'hétérodoxie pure et simple. C'est
bien la peine, assurément, dle se mettre en frais
de mouchardise pour trouver ses voisins en
faute ! L'éternelle histoire de la paille et le la
poutre, quoi.

Le Xord prétend que le prêtre comme ci-
toyen, comme particulier relève des tribunaux
civils. TI n'appartient pas à un journal comme
le Yord, qui pose à l'organe orthodoxe, d'é-
mettre une doctrine mblable. Alors même

que le père Lévesque aurait la garantie de
notre deuxième vicaire que cette prétention est
conforme à la saine doctrine, ça ne prouve rien,
et il faut qu'il la' désavouo s'il tient à passer
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pour meilleur catholique que le réidactour de
l'ÉGoALITÉ ; car voici ce que nous li:,ons dans le
M-ANUEL, DU CITOYEN CATHOLIQUE, OtVragIe spe

cialemert TCconini>ande par i.AÀ%. SAS. le Ecequtes
de la province (le Quebec. (GuRrNAKY & 11ANIE-

LIX, Jflontreal, 188'2), page 54

« 7o Pou quoi iEis rceiq-telele
droit de juger par elle-menie les personnes edce-
siastiqueà ?

"'lierevendlique le dr-oit C& juger par
elle-mneie les pesn e eclesiastÀques, et elle
voudrait les9 e»eloclter de co>»qaraitre <levant les8
tribunaux civilq, mneme DANS LES CAUSES CIVILES
EuT CIIINLEparce qu'elle est une société
vraie et parfaite et que ces personnes lui ap-
partiennent, d'une manière spéciale, par leur
consécration. Ce n'est donc pas popur assurer
leur- impunité qu'elle dlemandle à les soustraire
au for seculjor. C'est pour sauvegarder da-
vantage lotir honneur avec lequel l'ignorance
et le préjugé confondent trop souvent le sien
propre. C'est aussi pour éloigner îe danger de
scandales très pernicieux ; et enfin, pour mieux
assurer lex-ëŽcution die ses propres lois, car,
dans bien des cas, les juges séculiers neé con-
naissent pas assez les obligations de,; personnes
consacrées à Dieu, pour cri être les juges".

Lorsque le SVord a alhititié le contraire de ce
que dit ce Mnla-t il pé~ché par ignora11nce,
ou souteniait-il un principe à lui 1 Qu'il nous le
dlise (lotie.

SOINS J1LUX M(1LADES
CIIAP'1'IE TV

Maladies du lit
(Su ile)

Le patient doit souvent chianger <le p)osition
pour soulager' lé parhies eeý. S'il est trop
faible, titi bourrel-let ou coumsi (le Ci1outcllour,
troué <ilis le mtilieu peut-être placé sous lii (le
mnanière à ce que lat partie affectée soit au-(les-
su du lt, tot. A défed coussin det caoutchouc,
mettez des oreillers (le cliar1 ui côté piour dirnii-
inter le poils.

Dans les cas ordinaitesr il suffit, pour préve-
nir ces icnnuet,(le tenir le lit propre et
sec, d'einlever les miettes (le pain, <le se set vir
(l'alcool et de poudre (le toilette, (l'éviter liu-

inidité sur le patient et de le changer souvent
de position.

Si> malgré ces précautions, la peau parait
vouloir s'O fendiller, frottez-la avec de l'on~guenît
d'oxyde de zinc, et prévenez la pression pour
tous les moyens.

S'il se forme de la matière, faites tous les
jours un lavage avec de l'eau contenant un peu
d'acide carbolique et enduisez la plaie avec de
l'onguent d'oxyde (le zinc ou de l'onguent de
boro-lyccrine et recouvrez-la d'une toile miolle
fixée avec des lisières de taiffetas d'Anglieterre

<llaster collant). Ce taffetas ne doit pas traver-
ser Ieti<lroit (lu rmal ; il doit s'appliquer sur la
peau saine aux bords (lu carré de toile ent de-
hors de l'endroit malade.

1.l arrive souvent que les maladies du lit. en-
lèvent au patient sa dernière chance de guéri-
-on, et on ne saurait prendre trop de précau-
tions pour les éviter. Rappelez-vous à ce pro-
pos que le drap (le dessous doit ùtre uni et sec ;
que le nmalade doit changer de positions plu-
sieurs fois par jours. Si ces moyens ne stilliseît
pas, il faut enpêcbier à tout prix la pression sur
les parties aifectées.

CH-APITiIE V,

Cataplasnr)es
]tien n'égale la farine (le graine (le lin pour

faire des cataplasmes. Mettez une quantité suf.
fisante d'eau bouillante dans un poêlon. Avec
une chopine d'eau ont peut faite un cataplasme
d'une bonne grandeur. Mélangez-y à la poignée
assé-7 (le farine pour obtenir. une masse qui puis-
se s'étendre sans couler, et qui nec soit pas trop
épaisse. Il n'est pas, nécessaire (le faire bouillir.
Préparez (diavance un carré (le coton qui dépas-
se (le deux pouces le tour- <lu cataplasme. Après
l'av-oir étendu de manière à lui laisser une épais-
seur d'un demii-pouce, repliez dessus le bord du
coton pour l'empêcher (le couler à côté. Appli-
quez un morceau de coton à fr-omage ou de
mousseline sur le cataplasme pour emipêcler la
,graine moulue (le toucher la peau.

(À4 setitre)
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Les tribulations

scoheer a la Iijfte
PAR

A. BROWN

IV

Le pêcheur se retira.
-Voyez-vous, continua Julien Tafforel, on

n'est pas savant lorsqu'on étudie dans les livres
seulement. Comme l'art, la science exige autre
chose que des théories. Un chimiste n'est réel-
lement chimiste qu'après avoir passé de longues
heures dans le laboratoire. Si j'étudie les pois-
sons in anima vili, c'est pour mieux me fami-
liariser avec leurs habitudes. . et mieux les

pincer. J'apprendrai ainsi à vaincre M. Cham-
pignol et saurai me montrer digne d'un adver-
saire qui...

-Oui, oui, interrompis-je, vous deviendrez
un grand pêcheur, devant Dieu, devant les
hommes... et devant une personne que je ne
nomme pas.

V

Pour ne pas être devancé, le peintre s'embus-
qua au petit jour dans la cachette et attendit
patiemment la venue de Vincent Champignol.
Celui-ci arriva vers les cinq heures du matin,
avec un air guilleret qui témoignait d'une dou-
ce satisfaction. En apercevant Julien Tafforel,
il ne put réprimer un mouvement de surprise
et s'écria :

-Vous avez donc passé la nuit ici, vous 2
-Oui.
-Alors vous agissez comme un vagabond ?
-C'est possible... Tout le monde ne saurait

être rentier.

-Quelle infaiie, bon Dieu!
Et le mercier se retira, rouge de colère, n'o-

sant avouer qu'il redoutait cet inconnu dont la
mine n'avait rien d'engageant et qui répondait
si cavalièrement lorsqu'on l'interpellait.

Cependant, la curiosité était vivement exci-
ter par le sans-gêne de 'i étranger a qui avait
su découvrir la place préférée de Vincent
Champignol et s'en emparer sans le moindre
scrupule. Chacun voulut l'examiner de près, y
compris les dames Chamipignol, y compris Na-
nette, désolée de voir sa poêle veuve <le fritures
depuis plusieurs jours. Nous nous dirigeâmes
vers le rivage avec les allures de gens qui se
préparent à pénétrer dans une caverne remplie
d'animaux féroces et nous descendimes à pas
de loup le chemin conduisant à la cachette.
Enfin, nous aperçûmes l'enragé pêcheur...
D'un geste automatique, il levait sa ligne et la
projetait en avant d'un tour de poignet dont
je parus admirer la dextérité.

-Vous appelez ça pêcher ! me dit à voix bas-
se Vincent Champignol d'un accent indigné.

En somme, le peintre produisit une impres-
sion assez défavorable et je jugeai que son ac-
coutrement lui portait un tort considérable. Il
nous tournait le dos, et était impossible de dis-
tinguer son visage, caché par les ailes tomban-
tes d'un vaste chapeau de paille.

Je regardai Laure. . . Oh ! celle-ci ne s'était

pas trompée un seul instant. De suite, elle avait
reconnu son Roméo, et toute rouge, toute sur-
prise, toute rayonnante de joie, elle mordillait
son mouchoir pour dissimuler l'émotion qu'elle
ressentait. Elle ne lança un coup d'eil plus si-
gnificatif que les plus éloquents discours et
franchit, rapidement la distance qui la séparatit
de Julien Tafiorel.

-Vous !. .. comment, c'est vous ?. . . lit
Laure Chamnpignol, en abordant Julien Taflorel.

-Oui, c'est moi, répondit le peintre; moi
<lui n'ai rien trouvé de mieux que de me dégui-
ser en pêeheur pour me rapprocher de vous...
Ah ! mademoiselle, je me sens capable des plus
grandes actions pour nie montrer digne de vous.

-Croyez-vous y réussir en vous accoutrant
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ainsi, répliqua la jeune fille toute souriante, et
surtout en exaspérant mon père?

-M. Champignol ne veut pas d'un peintre,
il acceptera peut-être un pêcheur à la ligne.

-Chut ! ou vient. . .
-Ne me trahissez pas... je continue à pô-

cher...
Impatienté, Vincent Champignol arrivait, en

effet... Mais le hasard se chargea de résoudre
les difficultés d'une situation qui pouvait deve-
nir embarrassante. En ce moment solennel, ca
mordil, et Julien Tofforel sortit triomphalement
hors de l'eau une perche de 15 à 20 centimètres
de longueur. Il la saisit avec précaution, à cau-
se des piquants (le sa nagebire dorsale et la
présenta à Laure plus fièrement que s'il eût te-
nu un riche et magnifique écrin.

-Oui, mademoiselle, dit-il sans se déconcer-
ter, et sentant déjà le souffle de Vincent Chain-
pignol sur sa nuque, oui, c'est une perche,. La
perche est le plus beau poisson de nos riviè-
res... Admirez l'éclat de sa robe zébrée de
handes noirâtres, l'iris de ses yeux d'un jaune
d'or magnifique, les nageoires ventrales et ana-
les d'un rouge. purpurïn comme les lèvres d'un
enfant. .. Mais ne vous fiez pas aux apparen-
ces. Ces dehors sont trompeurs, et notre pois-
son est d'une gloutonnerie, d'une voracité extra-
orJinaires. Il se jette brutalement sur tout ce
qui lui parait une proie, même sur les animaux
plus forts (lue lui, même sur ceux (le son espè-
ce, . .

Vincent Champignol écoutait excessivement
surpris, et même à demi apaisé par une conver-
sation qui roulait sur l'un de ses thèmes favoris.

-Sans doute, mademoiselle, continua le
peintre, vous savez que la plupart des animaux
de proie sont solitaires. Eh bien, la perche fait
exception à cette règle. Elle se complait en
troupes pour flâner à la surface de l'eau. A la
moindre alerte, elle disparait dans quelque trou
servant de refuge commun a tous ses congénè-
res. S'il se trouve quarante à cinquante pois-
sons dans ce trou, on peut tous les prendre les
uns après les autres. Ce faits a suggéré la ré-
flexion suivante à Isaac Walton, le premier au-
teur qui ait écrit sur la pêche à la ligne " Ils

ressemblent aux méchants et aux criminels, qui
ne s'effraient point, quoique leurs compagnons
périssent sous leurs yeux." " Je n'aime point
trop cette comparaison, ajoute le Dr Jonathan
Franklin ; j'attribue plus volontiers ce sang-
froid et ce courage à une sorte de serment
qu'ils ont fait de vivre et de mourir ensemble."
Quant à moi, mademoiselle, je n'accorde pas de
si beaux sentiments aux perches, et je me figu-
re que la peur est la principale cause de leur
immobilité. . .

-Ah çà ? où prenez-vous donc tout cela I s'é-
cria Vincent Champignol, intervenant tout à
coup ; est-ce que par hasard vous seriez un pê-
cheur, un véritable pêcheur 1

-Où voulez-vous que monsieur ait appris
tant de choses curieuses sur les poissons, si ce
n'est en leur compagnie? répondit Laure, émer-
veillée du succès qu'obtenait le langage de Ju
lien Tafforel.

-Il y a longtemps que je pêche, répliqua ce.
lui ci avec un aplomb imperturbable, et pour
moi il n'est pas de plaisir plus grand au monde.

-Ahi ! très bien, très bien, s'écria l'ancien
mercier tout à fait déridé ; pourquoi, diantre !
ne vnus expliquiez-vous plus tôt?. .. J'aurais
été enchanté de pêcher de concert avec vous ...
Je suis bien cci tain que si vous connaissez
mieux que moi l'histoire <les poissons, vous ne
savez mieux les attraper.

-Vous croyez?
-Je vous porte un défi.
-Je le relève. . . A demain, ici même
-Soit, à demain !
Craignant (lue Mine Chanpignol ne reconnût

le prétendant de sa fille et ne se trahit, je don-
nai le signal de la retraite. Nous remontâmes
vers le chemin de halage.

Dans la soirée, h. peintre nie confia son em-
barras; il craignait les conséquences de son
inexpérience, de sa maladresse, et principale-
ment les railleries de Vincent Champigaol, sui-
vies très probablement le sa colère, de son in-
dignation, de son mépris.

En ce moment, le père Benamer passa près
de nous, portant sur ses épaules un épervier.

(A suivre)
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liant la lettre
Tu kSE.-(Suite.)

C'est pourquoi dans la dernière élection, vo
ter pour un bon député conservateur c'étaii
faire un acte excellent et se montrer digne el
zélé enfant de l'Eglise ; voter pour un bon dé.
puté libéral, s'engageant à suivre le mande
ment, ce n'était pas faire un péché mais c'était
faire l'acte le plus imparfait et le plus dange-
reux, c'était s'exposer à faire arriver au pou.
voir un parti hostile à la bonne cause; c'était
se séparer de l'opinion la plus probable et la
plus respectable ; c'était marcher sur le bord
de l'abîme ; c'était se montrer enfant peu gé-
néreux et peu dévoué de l'Eglise et si on con-
tinue à ne s'unir au clergé que dans les cir-
constances où il y aura.péclié de s'en séparer,
avant longtemps le fanatisme profitera de nos
divisions, triomphera même sur la religion, car
toute maison divisée tombera en ruine, a dit
le Christ. Enfin voter en faveur d'un député
libéral qui ne voulait pas suivre la direction
épiscopale ou qui n'était pas digne de confian-
ce, c'était péché mortel. Voilà la ligne de
conduite que devaient suivre les catholiques ;
s'en séparer c'était faire triompher les princi-
pes suivants: La religion et le clergé n'ont
r.en à voir dans la politique. L'Etat est en-
tièrenient indépendant <le l'Eglise. L'éduca-
tion appartient à l'Etat qui peu la rendre gra-
tuite, obligatoire et laïque. Le prêtre doit être
muré dans la sacristie et dans son église, sur-
tout en temps d'élection. En politique, l'hom-
me politique doit réclamer toute la liberté <le
ses actes et n'a pas à consulter le clergé nmême
sur les questions politico-religieuses. Les ma-
jorités font loi et leurs décisions sont toujours
justes: VQ.r populi, vo.x Dei. Tels sont les
principes libéraux et francs-maçonniques qui
ont été répétés mille fois pendant la dernière
lutte électorale dans les journaux et sur les
hustings ; dans les villes et dans les campa-
gnes. C'est aveu de tels principes mis en pra-
tique que l'on fait triompher le fanatisme et

l'impiété; c'est par l'approbation d'une telle
doctrine que le diable prépare et accomplit les
révolutions.

Le Reveil, du 4 juillet dernier n'en donne-
t-il pas déjà le chant de victoire, le cri de tri-
omphe de l'impiété dans un long article anti-
clérical et antifrançais intitulé: Le Cavour
Canadien. " La voilà donc, s'écrie-t-il, cette

puissance du clergé... étendue de son long
- "à nos pieds et nous pouvons la mesurer à no-

"tre aise... Qu'il a fallu peu de chose pour
"déterminer cette victoire. .. Il a suti qu'un
"homme eût le courage de relever le gant et

de parcourir la province en proclamant le
"droit absolu de tout homme à la liberté de
"conscience et de jugement. L'honorable
"Wilfrid Laurier a é.té cet homme; il est le
"Cavour du Canada... Seul... le chef catho-
"lique et français de Quéhec a saisi l'étendard

que lui tendaient les combattants valeureux
"(de la grande école de toutes les libertés : de

"l'école du Caadac Rerue et du Rereil et l'a
"montre au peuple en signe de délivrance. M.

Laurier a devant lui une autre tâche non
moins importante, non moins grave : créer

" dans le Canada une unité nationnale. . . La
mise à l'ordre du clergé catholique sera cer-

tainement un facteur puissant dans l'établis-
sement d'un Canada uni. .. "
Je dis S C'est une honte et une humilItion

n dtionale. En effet, quel triste et humiliant
spectacle le Canada, notre beau pays, n'offre-
t-il pas depuis plusieurs années, aux regards de
l'univers entier ! Voilà que tout à coup cette
multitude de déshérités d'outre mer auxquels
les Canadiens ont tendu les bras et ont donné

une patrie dans les vastes territoires du Nord-
Ouest, met tout <le côté, tout sentiment de ge-
nérosité et de reconnassance, pousse l'ingrati-
tude et la perfidie jusqu'à fouler aux pieds ses
engagements les plus sacrés et jusqu'à nmécon-
naître les droits de ceux qui leur ont donné la
vie. Les plaintes et les gémissements des op-
primés se font entendre lans tous pays, tra-
versent les mers et vont attendrir le ceur (le
notre auguste souveraine. D,:s requêtes de
toutes les parties du Canada demandant justi-
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ce affluent au parlement fédéral ; l'autorité im:
périale elle-même ordonne que justice soit ren-
due au faible et à l'opprimé. A la vue d'une
telle monstruosité et de l'agitation qui règne
de toute part, que va faire le gouvernement fé-
déral ? Certes, après avoir reçu un outrage
aussi sanglant de la part de ceux qu'il a en-
tourés des soins les plus dffectueux, il va s'ar-
mer de sa puissance et la colère dans l'âme, il
va châtier sévèrement ces enfants rebelles, ces
ingrats ! mais que vois-je, grand Dieu ! L'auto-
rité fédérale fléchir sous le poids du devoir,
trembler devant les menaces d'une poignée de
fanatiques et finir par se courber ignominieuse-
ment aux pieds de l'injuste agresseur pour le
supplier de réparer son iniquité ! Voyant l'au-
torité à ses pieds, les impies lèvent la tète et
s'écrient comme autrefois les anges rebelles:
Non Sertüam. Blessé dans son orgueil, le par-
lement s'arme enfin je la loi et veut frapper le
coupable, le révolté, mais hélas ! apparaît le
chef d'un grand parti, il s'oppose à la violence,
il veut amener le coupable à (le meilleurs senti-
ments par la douceur et la persuasion. Déjà
la division est dans les rangs ; la loi est aban-
donnée et voilà de nouveau l'autorité féderale
et tout le pays agenouillés devant une poignée
de fanatiques pour les supplier de réparer leur
injustice. Quelle honte ! quelle humiliation
pour un peuple civilisé ! quelle triste -page à
enregistrer dans notre histoire !

Canadiens de ce beau payz, la patrie est en
danger; nous vous en supplions, cessez vos lut-
tes fratricides ; cessez vos divisions de race, de
croyance et (le parti politique. Un ennemi s'est
utivement introduit au centre memne (le notre

beau Canada et cherche, par tous les moyens
possibles, à atteindre son but perfide: mnver-
ser le règne du Christ sur la terre, pour y éta-
blir le règne de Satan et faire de l'univers en-
tier une seule famille soumise à une autorité,
celle de l'église de satan. Pour acc:>mplir cette
ouvre néfaste, il sòme partout la division et ses
doctrines révolutionnaires ; son langage est dé-
goûtant et l'odeur la plus infecte s'échappe (le
toutes les parties de son corps ; partout où il
passe, il répand dans l'atmosphère un poison

mortel pour l'âme. Désirant attirer à lui la gé-
nération future, il veut s'emparer db l'école:
cet ennemi, vous l'avez déjà nommé : c'est la
Franc-Ma-,onnerie. Elle prépare dans notre bel-
le patrie une révolution semblable à celle de la
France. Que tous les cœurs généreux, quo tou-
tes les âmes droites, que tous ceux qui aiment
le Christ, ce Dieu de bonte qui a apporté à la
terre la véritable liberté délivrant les peuples
de l'esclavage et leur apportant la lumière de
la civilisation ; en un mot que tous les vrais
patriotes s'unissent et se lèvent comme un seul
homme pour cumbattre ce redoutable adversai-
re. Quant à nous, catholiques et Canadiens-
français, une seule planche de salut nous reste
pour sauver notre nationalité et notre religion
en danger, c'est de marcher sous la bannière
de nos chefs spirituels; c'est de prier l'épiscopat
et le chef de l'Eglige de faire entendre leur
voix pour nous montrer le chemin du salut. Ah
oui ! nous l'espérons avant longtemps, s'échap-
pera du foyer brillant de Rome un rayon lumi-
neux pout nous faire voir à découvert les nom-
breux récifs et écueils où peuvent se briser
dans le Canada notre foi et notre nationalité !
En attendant, que les députés catholiques, que
tous ceux qui ont l'âme droite n'oublient pas
qu'un impérieux devoir pèse sur leur conscience
de voter à Ottawa, non confiance en tout gou
vernement dont le programme ne contiendra
pas l'obligation de rendre justice a nos coreli-
gionnaires par une loi fédérale ! Oh oui ! que la
députation catholique dépose tout esprit de
parti sur les questions religieuses et de notre
nationalité en un Centre compact pour forcer
tout gouvernement à rendre justice égale pour
tous. Sans cette union, l'abiiîme va bientôt s'ou-
vrir sous nos pas.

FIN!

MM. IIAaIKL & VERRET, de la rue Saint-Jo-
seph, 133, à Québec, sont nos représentants
pour la vieille capitale et pour Lévis.

LA LIBRAIRIE ST-JEROME
STATIONERY AND FANCY GOODS

BLOC PARENT, SAINT-JEROME
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ECHIOS DE PARTOUT
Un grand seigneur russe vient de s'offrir un

divet tissement qui coûte la bagatelle de 30,000
francs, mais qui le remplit d'aise tous les soirs.
Ce seigneur adore "Rigoletto" plus que tous
les autres opéras de l'univers, et comme il trou-
ve qu'on représente trop rarement le clef-d'(euvre
de Verdi dans lia capitale russe, il s'est fait fa
briquer un théâtre mécanique qui ne joue que
cet, opéra.

Les artistes sont de très grandes marionnet-
tes, habillées avec goût, dont tous les mouve-
ments sont tellement réglés qu'elles reprodui-
sent exactement la pièce, et leur jeu scénique
est vraiment admirable. On devine que la
partie lyrique est fournie par un phonographe.
Grâce à un arrangement avec les directeurs <le
plusieurs tournées lyriques, le propriétaire de
ce théâtre s'est procuré une reproduction com-
plète de l'opéra tel qu'il a été joué par des ar-
tistes célèbres dans différentes villes de l'Euro-
pe et de l'Amérique. Rien ne manque, pas
même le coup de baguette du chef d'orchestre.

L'heureux propriétaire presse un bouton: la
représentation commence et se déroule dans des
décors splendides qui sont posés et changés au-
tomatiquemnent avec la plus grande précision.
Les marionnettes exécutent les gestes et les
mouvements des personnages et le phonographe
reproduit l'orchestre et le chant d'illustres ar-
tistes. Après chaque acte, le rideau tombe et
la musique cesse, l'entr'acte dure jusqu'à ce
qu'on presse de nouveau le bouton.

On s'est amusé à relever, dans le nouveau
Bottin de Paris, les homonymes des iministres
actuels. Le "Gaulois" y a cherché ceux (les
hommes de lettres, et voici, par ordre alphabé-
tique. le résultat de ses recherches:

Tl y a un Alexis épicier, un Bergerat mar-
chand de beurre et eufs, un Boissier tailleur,
un Bourget horloger, un Brunetière menuisier,
un Coppée marchand de carrelages, un Daudet
marchand de vin, un Déroulède rentier, un
Descaves ébéniste, un Donnay chef d'une mai-
son <le modes, un Hervieu serrurier, un Lemai-
tre boulanger, un Mendès capitaine au long
cours, un Méténier laitier-nourrisseur, un Pré-
vot tonnelier, un Sardou fabriquant <le ceintu-
res, un Silvestre boucler, un Viaud (Pierre
Loti) relieur, un Zola ehaudronnier d'art.

Pourvu que cette révélation ne donne pas à
ces épiciers, marchands de beurre, tonneliers,
etc., la demangeaison d'écrire!

A propos de la mort de l'illustre chirurgien
Péan.

Tout Paris connaissait la voiture du profes-
seur Péan, un immense trois-quarts tendu de
vert qui rappelait un peu les anciennes berlines,
attelé de deux grands chevaux et conduit par
un cocher majestueux et galonné d'or.

Ce que l'on sait moins, c'est qu'elle servait
au célèbre chirurgien de chambre à coucher et
de cabinet de toilette. Souvent, prévoyant une
course un peu longue, il y dormait entre deux
opérations. Et lans un coin, se dissimulait un
petit lavabo mobile avec un attirail complet de
savons, éponges, brosses, peignes, qui lui per-
mettait de s'y laver les mains, voire le visage,
de refaire le pli de sa chevelure ou de ses favo-
ris. Bien plus, Péan, qui avait la coquetterie
de l'habit noir à l'égal d'un président de la Ré-
publique, y emportait toujours avec lui, dans
une petite armoire sous le siège de devant,
deux vêtements complets, c'està-dire habits,
gilets, pantalons, chemises, cravates caleçons,
chaussettes, bottines et, lorsqu'il avait plusieurs
opérations à faire dans la mnime matinée, il se
deshabillait tout bonnement et se changeait
dans sa voiture.

Il était dilicile de pousser plus loin l'amour
et la recherche du confortable, en fait de. véhi-
cule!

Berlureau, grincheux, lit dans son journal le
compte rendu des obsèques du docteur Péan.

- C'est bien cela ! On jette <les fleurs sur
la tombe des gens célèbres ; on leur rend tous
les honneurs à leur mort. Et personne ne s'a-
vise de signaler leur naissance.

Ce que coûtent les chemins de fer:
On est vraiment efl'rayé quand on voit ce que

les Etats modernes dépensent pour construire
les chemins de fer. Il résulte d'un rapport du

ministre des cliémins de fer allemand, M. de
Thielen, que l'Allemagne a dlépmnsé pour ses
voies ferrées, depuis I'O, l'énorme somme le
1,668 millions <le mares. Quelle débâcle, si un
jour un Edison quelconque trouvait un moyen
<le transport plus avantageux encore que la lo-
comotive!

On a parfois de la peine à croire qu'on puis-
se se ruiner en fleurs. Il sullit de jeter un
coup d'oeil sur les prix obtenus dans une vente
d'orchidées qui vient d'avoir lieu à Bruxelles
pour se convaincre que la chose est possible.
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Un Cyprîpedium hybridumi a été vendu 4,-
000 francs; deux Odontoglossum ont été ad-
jugés 5,000 et 7,500 francse-. Enfin, un Odon-
toglossum Luciani, admirable plante dont les
fleurs ressemlent à des papillons multicolores,
a trouvé acquéreur au prix de 12,000 francs.

L'affaire Zola à l'étranger.
On est très spirituel en Allemnage, ainsi que

le montre la dépêche suivante, adressée eti fran-
çais, à 'M. -Zola, par un groupe de soixante lia-
I)itaits de ÎNMayence:

"Emifle Zola, cour <'assises - Paris, - La
"Bête humaine", furieuse et "Lourde (s>,,
troublant la "-Terre"l française, dlis:pat-rat
comîme le "1Rêve"t par votre Suvre noble et
courageuse, qui fera lit "ébâlcle"é des ténél>ri-
coles à "-Paris--.

Est-ce assez fin?1
Par contre, il convient de ntoter une dépêche

de Raine d'après laquelle ,les journaux indé-
pendants de Ritome pensent qlue les dépositions
catégoriques des généraux (le Boisideffre et
.Mercier terminent l'affiLire Dreyfus."

RECETTES ET PROCEDES
L'HYGI1ÈNE DE LA VOIX

Les circonstances (lui influent sur la1 voix
dles individus sont ex trêmeinent variées et coin-
plexes. Parmi celles-ci l'li lenltation et le3
exer-cices du corps jouent un rôle important et
qu'il convient dle noter. Voici, d'après M. le
docteur CaLstex, la part qui revient à chacun (le
ces deux facteuirs. L'alimentation, dit-il, se
montre très intluente, car rien ne déprimie au-
tant les moyens vocaux (lue le mauvais état
des fonictions, diges-tives, les dispepsies -stoimnaca-
les principalement. On dtoit préférer les viandes

rgele lait, les fruits, mais s'abstenir desi
choux, champignons, ar-tichiau ts. Comme liqui-
(les, Ie.s dliverses eaux minuérales sonit r"Coi1It-
indalls, ainsi qt ne les vin,; longest-1. toniques
llBa-deaux, I oir'gOgne, i tnremais il faut

proscrir l'Valu de s alewls (gr-ogs, pli)u, çar
il est. biîen établi tque les hîalbitudes alcooliques
Sont de's plus pet i icit'uses, à l'intégr~mité (les r-
mies vocautx. L'a î-ëégulam-itéý des repas, avec leur
impoirtanice senîsiblemîenît égale', importe lwau-
coulp. une nmoyenne (le tr'ois heures <lait s'écou-
ler tvrît t-, l'oàect- dec la voix et le r'.pais. M' imix
vauidrait <'cot e chanter atu <lesset t qu'en pl'timie
digestionr. Quant aux exercices, dui corps, ils
<doivenît êtie pris eni considération par ' lhygié-
niste. L'entraincninent est bon, muais mauvais le

surmnenage. C'est ainsi que lat promienade A pied,
l'escrime, les haltères, la natation, l'équitation
peuvent être recommandées, mais il faut pro4-
crire les exercices violents: chsefoot-lall,
lawvn teiinîsdanse. La bicyclette se montet-
ceptable, si on ne fait pas <de vitesme. 'T'ns les4
excès sont fâcheux pour les chanteurs. Ils coin-
pi'omettent surtout le médiumn de ?a vçix. (,elî-
walcs tPity!iew, u~ blique et ee midecimcq tsg'-le,
août 18941).

FAIENCES ET PROCErAINES FEN DUES
Parfois on s'aper-çoit qu'un vase, un récipient,

s'est fendillé sur une par-tie de sa surface. Il ne
menace pas d'une prochaint r-uptur-e; il latisse
seulement perdre-par un suintement plus ou.
moins accusé-lem liquides qu'on y met dledans..

Il en coûte de renoncer à soni usare ; il suÉti-
rait d'empêcher les fuites. Ahi ! si l'on pou-
vait!...-

En ce cas, un remiède bien siempe.-.ýlettiz
dans un v'aisseau <le dimnsionî convenale
quantité suflisaiîte de lait, une ou deux gousse>-
<l'ail grossièr-ement écrasées et le vase <lont la.
fente vous inquiète ; celle-vi, naturellement,,
doit êtr-e entièrement iii-éei)'.

Le tout ainsi pr-éparé, placez sur le feu ;

chauffez let tectit.t jusqlu'à ébullition, que vous
pr-olongerez quelques instants.

Puis, retirez votreporcelaiae ou faïence, es-
suyez-là et la laissez sécher.

La fpinte paraîtra encore peut-êtr'e, «Mais nie
vous fera pas de inisèt-es.

LES ENGELURES

Voici une recette <le lat plus grande simplici-
té pour calmer o>u guérir les engelures.

Il nie s'agit que de faire bouilli-, dans une
cafetiere, autant de son de blé qu'elle en petit
conîtenir, avec assez dfeau pour- imblibition comi-
plète-ès qlue le soit commence ai se boui'souf-
lIer légèremenit à la surface, de manièr-e à mon-
trer que l'ébullition est active, on verse le con-
tenu de la ca;fetiçèe, tans un plat pr-ofonîd et
aussitôt on y plonge les mains ou les pieds af-
fectés <legue-->îsctt état, le »uuumîn
bouillant nec brûle 1pats.-TI faut le supporter
a -ussi chaud que po'ssibîle et y maintenir les cii-
tHurtes j usqu'à attiédissemlent.

Ont enveloppe e.nsuite les emîgelures avec une
étoffe de laine épaisse, afin (le conserver la, chia-
leur.-'A opér-ant le soi-, au nmonent <le se
muettr-e ;Lu lit, on ccltcle r-ésultat.

Ce remiède si simple. répété au besoin pendant
quelques jours, finiit par triompher des etigelu-
res les plus tenaces, A la condition qîu'elles nut
soient pats crevassées.
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PREMIERJE SÉRIE - A tous 11os abonniés p,)tr <louze, p)ourix eI t mêméne pour trois

'mnois, ainsi qu'à tous les lecteurs au numéro porteurs (le notre coupon de prime, nous
offrons un riche album dlu dernier

'papc)raliamsalop die 1897
Le Panoramia reproduit les Seuvres les plus importantes, - Peinture et Sculpture

expoS(4es en mai et juiin 1897aut Palais des Chamnps-Elysées et dui Champil (le Mars, à Paris,
Une notice dle M. Gaston Schiéfer, critiqlue d'art, accompagne chaqulte gravure. Le Pano-
ramna-Salon, avec ses seize belles p)hotogravures eii teintes v.iriées, <'un travail !rrélu'o-
chable et d'unt goùt si exquis constitue une Seuvre d'art vraimient riche et digne (le figut-
rer sur la table de n'importe quel salon. Aucun journal ou revue n'a encore olert,
â titre gracieux une pareille prime à ses lecteurs. Nous la donnons absolument à tout
abonné d'un an, de six mois ou de trois mois qui remp>lira le bulletin ci-conitre et nou.s
l'adressera avec le prix de Ilal>onneinieit et 5 cents pour l'expéýditioni <le la primie franco
à domicile. Nous la donnons égalemnent A tout acheteur aut numiéro (lui clétacecra le cou-
pon-primeù ci-dessous et nous l'enverra avec 1.5 cts en sirgent oti en timblres. Oit cnroic/aci-
Zeniea soiu? en v.elppe dle la ;)I??ne monaec renfermee <danis, un morieau (le vieux jouru<dft.

Adre8ser lettre et mandatls a -M. le Directeur <le l'E<;41.rrî,, «a -SI-JC)ronC,


